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1 L'homme a naturellement la passion de connaître ; et la preuve que ce penchant existe en nous tous, c'est le
plaisir que nous prenons aux perceptions des sens. Indépendamment de toute utilité spéciale, nous aimons ces
perceptions pour elles-mêmes ; et au-dessus de toutes les autres, nous plaçons celles que nous procurent les
yeux. Or, ce n'est pas seulement afin de pouvoir agir qu'on préfère exclusivement, peut-on dire, le sens particu-
lier de la vue au reste des sens ; on le préfère même quand on n'a absolument rien à en tirer d'immédiat ; et cette
prédilection tient à ce que, de tous nos sens, c'est la vue qui, sur une chose donnée, peut nous fournir le plus
d'informations et nous révéler le plus de différences.

2 La nature, on le sait, a doué les animaux de la faculté de sentir. Mais, chez quelques-uns, la sensation ne
produit pas le souvenir, tandis que chez d'autres elle le produit. C'est là ce qui fait que ces derniers sont plus
intelligents, et qu'ils sont susceptibles de s'instruire infiniment plus que ceux qui n'ont pas la faculté de la
mémoire. 3 Les animaux, qui, tout en étant intelligents, ne peuvent rien apprendre, sont en général ceux à qui la
nature a refusé un organe pour percevoir les sons, comme l'abeille et les autres espèces, s'il y en a qui soient à
cet égard dénuées comme elle. Au contraire, ceux des animaux qui, à la mémoire, peuvent ajouter le sens de
l'ouïe sont en état de s'instruire.

4 Ainsi, les animaux autres que l'homme ne vivent que sur des représentations sensibles et sur des souvenirs ;
mais ils ne profitent que médiocrement de l'expérience, tandis que l'espèce humaine a, pour se conduire dans la
vie, l'art et la réflexion. 5 C'est la mémoire qui forme l'expérience dans l'esprit de l'homme ; car les souvenirs
d’une même chose constituent, en se multipliant pour chaque cas, l'expérience dans toute son énergie ; et l'expé-
rience est bien près de valoir la science et l'art, auxquels elle ressemble beaucoup. C'est l'expérience en effet qui
a enfanté l'art et la science chez les hommes, attendu que, comme le dit si bien Polus, «C'est l'expérience qui
engendre l'art, tandis que l'inexpérience ne doit le succès qu'au hasard qui la favorise ». 6 Le moment où l'art
apparaît est celui où, d'un grand nombre de notions déposées dans l'esprit par l'expérience, il se forme une
conception générale, qui s'applique à tous les cas analogues. Ainsi, avoir cette notion que Callias, atteint de telle
maladie, a été soulagé par tel remède, et que Socrate et une foule d'autres personnes qui souffraient du même
mal, ont été soulagés de la même manière, c'est là un fait d'expérience et d'observation. 7 Mais concevoir que,
pour toutes les personnes qui peuvent être rangées dans une même classe comme ayant la même affection
maladive, inflammation, mouvement de bile, fièvre ardente, etc., le même remède a eu la même efficacité, c'est
là une conception qui appartient au domaine de l'art. 


